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nous allons suer probablement. Toutefois, il

reste encore au sein de la météorologie la plus
heureuse toul un monde d'incertitudes. Ainsi,
M; Chpré n'avait remarqué aucun indice qui pût
faire présager un bouleversement tel que
l'épouvantable éruption de la Martinique.

ÉunÈNE Taternier.

Le sixième sens des aveuffles

Le Petit Journal, àpropos d'études faites

par le docteur .lavai sur les aveugles, prouve
que c'esl le loucher qui est pour l'aveugle, le

plus précieux des sens, et qu'il est possible d'en

augmenter par l'exercice non pas la sensibilité,
mais l'ulilué. Un. voyant qui porle le doiglsur
l'écriture Braille (consistant en des points en
saillie) est incapable de senlir la disposition des

points, qu'un aveugle reconnaît sans hésitation. ;

Ce n'esl pas que le doigt du voyant soit moins
sensible ; c'est parce qu'il ne sait pas làter...

Arrivons à quelque chose de plus spécial et,
avouons-le. de plus énigmalique. Je fus frappé.
jadis, à la lecture du remarquable ouvrage de

Maxime Du Camp sur Paris, sa vie ses- organes,

de celle intéressante particularité exposée
dans une description de l'institut des jeunes
aveugles, d'enfants marchant, courant.jouant aux

quatre coins et au chat perché dans la cour de

récréation sans jamais se heurter aux arbres.
Des faits analogues avaient déjà été signalés par
Diderot dans sa Lettre sur les aveugles. M. Ja-
val a donné, sur ce phénomène, de hien curieux
renseignements. Tous les instituteurs d'aveugles,
dit-il, savent que, parmi leurs élèves, il en est
de complètement aveugles qui ont, plus ou
moins développé, ce qu'ils appellent le sens
des obstacles. C'est réellement un « sixième
sens » surajouté aux cinq autres que nous
possédons^

Cette faculté existe .chez eux dans une localité
où ils se trouvent pour la première fois. Non
seulement ils évitent les obstacles auxquels ils

pourraient se heurter, mais, marchant dans un
couloir, ils n'hésitent pas à reconnaître si une

porte qui se trouve sur leur passage est ouverte
ou fermée. Chez quelques uns, ce sens est assez

développé pour leur permettre de compter les

fenêtres d'une maison dont ils longent la façade.
M. G. professeur d'histoire à l'institution

nationale de Baris, qui a perdu la vue vers l'âge
de trois ans, jouit sans consleslalion possible du

sens des obstacles, grâce auquel, par exemple,
longeant une avenue, il est sùr de ne se heurter
ni aux arbres, ni aux candélabres en fonte. Il
évite, même, à la campagne, les gros tas de

cailloux formés sur les bords des routes., Il sent
à plus de deux mètres la présence d'un mur.
Devant M. Javal, il a reconnu, au milieu d'une
salle, la présence d'un meuble de grande
dimension qu'if a deviné être.un billard.

Le plus souvent, les aveugles assurent que
le siège de celte sorte de seconde vue — téné-
breuse — est principalement sur le front.
Jamais ils ne disent l'éprouver dans les mains, j

Il en est qui attribuent la sensation d'obstacle à
:

la pression de l'air. Celle explication semble
fausse à M. Javal. les sujets qu'il a consullés à

cet égard affirmant que la perceplipn est plus
nette quand ils s'approchent lentement de l'objet

dont la sensation frontale leur révèle la

présence.

Cetle curieuse sensibilité frontale, chez les

aveugles, suggère un rapprochement entre eux
el ces liseurs depensée (ou prétendus tels) qui,
les yeux bandés, vont à la recherche d'un objet
caché. La seule condition de réussite, c'est qu'ils
soient en contact direct avec une personne
connaissant le lieu de la cachette. Or, dernièrement.

à la Société d'hypnologie, un de ses membres,
revenant sur celle expérience qu'on s'accorde
d'adleursà considérer comme un phénomène
de sensibilité tactile, constatait que l'habitude
du prétendu liseur de pensée est de maintenir à

sa tempe la main de son conducteur. Les tempes,

la région fronton-temporale, sont la parlie
du corps humain où la sensibilité taclille est,
parait-d la plus affinée; et les plus légères va-
rialions de pression d'une main, involontairement

et inconsciemment conductrice,
suffiraient à orienter le chercheur vers le but désiré.

Une bonne Farce

Le Irain de Paris-Bordeaux venait de quitter
Paris ; dans un compartiment de deuxième classe

se trouvait, eufoncé dans un coin, un gros
monsieur porteur d'une sacoche rebondie; un
jeune homme bien mis, aux manières distinguées,

élait placé en face ; le reste du compartiment

élait occupé par M. et Mme Filandreau.
bonnetiers retirés et leurs fils, un gamin de

onze ans; par Mlle de Saint-Geni, vieille fille,
tenant un gros panier sur ses genoux ; un
voyageur de commerce à la face épanouie ; un
fonctionnaire à l'air grincheux.

Dès que le train fut en marche, le gros
monsieur se blotlit dans son coin et s'endormit ;

bientôt il ronfia bruyamment.
La vieille demoiselle ouvrit son panier et en

sorlit un petit chien, un terrier écossais, qui se
mit à aboyer de contentement.

Les voyageurs firent la grimace.
— Les chiens n'enlrent pas ici, grommela le

fonctionnaire ; en voilà un sans-gène
— Bijou, sois sage, dit la vieille fille, s'adres-

sant au loulou ; autrement, les messieurs sont
méchants, ils l'expulseraient.

— Oh le joli chien s'écria le jeune homme
bien mis ; c'est un amour.

La. vieille fille adressa au jeune homme un
regard rempli de reconnaissance.

— N'esl-ce pas qu'il est joli f dit-elle. Il ne
gênera personne, je le tiendrai sur mes genoux.

— Je suis bien sûr que ces messieurs ne
protesteront pas. reprit, le jeune homme ; quant
à moi, il ne me gène pas, au contraire ; j'adore
les chiens.

— Moi aussi, dil le voyageur, au chenil.
— Le compartiment réservé aux chiens est

si. mal aménagé, reprit la vieille fille, que Bijou
y trouverait la mort.

— Et nous nous le reprocherions éternellement,

dil le jeune homme bien mis.
La vieille lille adressa de nouveau un regard

rempli de reconnaissance au jeune homme.
— Ce pauvre Bijou c'est que je suis sa

mère, monsieur.
La porte s'ouvrit :

— Vos billets, messieurs, cria un employé.
Le gros homme, réveillé en sursaut, sorlit

son billet en grognant.
— Voilà que ça commence, murmura-t-il.
Chacun remit son billet à l'employé qui le

perça d'un Irou ; c'était le troisième.
Le fonctionnaire en retirant son ticket de

son porte-monnaie laissa tomber une pièce de
vingt sous qui roula sur le tapis.

Il interrogea du regard le plancher.
Tous les voyageurs se penchèrent pour l'aider

dans ses recherches.
M. Filandreau désigna un point blanc sous

la banquette.
— Je crois, monsieur, que voilà ce que vous

cherchez.
Le fonctionnaire porta sa main sur l'objet : il

la retira avec dégoût.

— C'est un crachat s'écria-t-il ; quand on
ne voil pas clair, on se tait.

— Pourquoi te mêles-tu de ce qui ne te
regarde pas1? observa aigrement Mme Filandreau
à son mari.

— Mais, ma bonne c'était pour rendre
service.

— Il est joli le service exclama le fonctionnaire.

— Pourquoi que l'as trompé le monsieur,
dis papa demanda le jeune Filandreau.

— Est-ce que l'on pose des questions à son
père? dit sévèrement Mme Filandreau.

L'enfant, qui ne tenait pas en place, posa
ses pieds sur les genoux du jeune homme bien
mis.

— Gaétan, dil Mme Filandreau, veux-tu ôter
tes pieds, lu vas salir monsieur.

Le jeune homme sourit.
— Laissez-le donc, madame, il ne me gène

pas au contraire : j'adore les enfanls.
— Vous êtes trop aimable, monsieur,

répondit Mme Filandreau.
A voix basse, elle dit à son mari :

— Il est très bien ce jeune homme.
— Cet enfant a l'air très intelligent, reprit le

jeune homme.

— Oh monsieur, dil la mère, il l'est même

trop; il a des réflexions au-dessus de son âge.

— Comment t'appelles-tu mon ami
demanda le jeune homme.

Pour Ioute réponse, Gaétan mit trois doigts
dans son nez.

M. Finlandreau pril la parole.

— Béponds donc au monsieur ; on ne met

pas ses doigts dans son nez, ce n'est pas poli.
— Laissez-le, il ne faut pas contrarier les

enfants ; il est charmant.
M. Filandreau, flatté.
— Ila onze ans, monsieur ; ce sera Bientôt

un homme.
— Il le sera toujours assez tôt, ajouta

philosophiquement le jeune homme bien mis.

— Ce que vous dites là, monsieur, esl Irès
profond, dit le fonctionnaire qui s' amadouait;
moi aussi, j'ai un fils, il est d'une intelligence
rare pour son âge.

À ce moment, les ronfiemenls du gros monsieur

couvrirent le bruit delà conversation. On
eut dil le roulement lointain du tonnerre.

— Il dort bien ce monsieur, dil Mme
Filandreau.

— C'esl mon oncle, dil le jeune homme hien
mis ; en wagon, il dort toujours ; mais j'y pense,
j'ai envie de lui faire une bonne farce.

— Une farce s'écria le voyageur de

commerce, j'en suis

— Je vais, reprit le jeune homme, lui retirer
sa sacoche sans qu'il s'en aperçoive et je changerai

de compartiment.
Quand il se réveillera, vous jouirez de sa

surprise.
— Bravo bravo s'écria le commis-voyageur,

c'est une idée

— Vous le laisserez chercher un instant, dit
le jeune homme, ensuite vous lui direz que
c'est moi qui lui ai fait une niche ; il sera le

premier à en rire.
— C'est entendu, dil M. Filandreau.
— Le pauvre monsieur, objecta Mme

Filandreau, il va être bien ennuyé.
— Puisque c'est une farce, dil M. Filandreau.
— Pourvu qu'il ne se réveille pas. ajouta la

vieille fille. ¦* '

Le jeune homme bien mis sorlit une paire
de ciseaux de sa poche, coupa délicatement les
courroies de la sacoche dont il s'empara.

Le gros monsieur ne s'élait aperçu de rien et
ronflait toujours.

Le Irain s'arrêta.
— Je vais passer dans le compartiment d'à



côlé, dit le jeune homme qui descendit sans
bruit.

— Elle est bien bonne celle-là murmura le
commis-voyageur.

Après quelques minutes d'arrêt, le train
reprit sa marche.

Les voyageurs regardaient le gros monsieur
qui dormait toujours et souriaient finement.

— Qu'esl-ce qu'il va dire le monsieur?
demanda Gaëtan.

— iSon père lui fit signe de se taire.
Le gros monsieur se réveilla, il s'étira ; ses

compagnons se mordaient les lèvres pour ne
pas rire.

Tout à coup il s'aperçut de la disparition de
sa sacoche ; il chercha sous la banquette, sur le
filet.

— Ma sacoche, dit-il, j'avais une sacoche.
Les voyageurs se regardaient, ayant grand'-

peine à rester sérieux.
— C'est singulier, reprit |e gros monsieur,

on me l'a prise 1

Il jeta un regard soupçonneux sur ses

compagnons.

— Pardon, messieurs, dit-il, vous n'auriez
pas vu ma sacoche t

Silence général. ~
La vieille fille ne pouvant se contenir, éclata

de rire ; son exemple gagna tous les voyageurs.
Ils riaient, ils se tordaient sur la banquette.

— Le pauvre monsieur, le pauvre monsieur,
murmurait Mme Filandreau.

— Non I elle est trop bonne celle-là I

bégayait le commis- voyageur entre deux éclats de
rire.

— A la lin, me direz-vous qui est-ce qui a

pris ma sacoche f s'écria le gros monsieur en
colère.

— Ne vous fâchez pas, monsieur, dit M.
Filandreau ; c'est une plaisanterie, une simple
plaisanterie.

— Une. plaisanterie? je la trouve mauvaise

— Rassurez-vous, reprit M. Filandreau, votre
sacoche n'est pas ioin ; c'est votre neveu qui
l'a prise.

— Mon neveu Je ne comprends pas.
Le fonctionnaire prit la parole.
— Oui, ce jeune homme qui étail en face

de vous.
— Un jeune homme charmant, ajouta la

vieille filles

— Votre neveu, dit le fonctionnaire.

— Mon neveu reprit le gros monsieur,
abasourdi, je n'en ai pas

Il y a quinze mille francs dans ma sacoche;
où est-elle

— Le jeune homme est dans le compartiment

d'à côlé, dit le commis-voyageur, il va

vous la rendre au prochain arrêt.
De plus en plus abasourdi, le gros monsieur

regardait ses compagnons :••

— Mon neveu... me la rendre, dit-il.
Comprenant enfin qu'il était volé.

— Tas d'imbéciles I s'écria-l-il, vous n'avez

pas vu que c'était un filou
Eugène FOURRIER.

Récréations du dimanche

Solutiors aux questions posées dans le Nl229
«ta Pays du Dimanche :

872. CHARADE.

Cor -f- don Cordon.

873. PROBLÈMES ALPHABÉTIQUES.
Consonnes.

Quelle métamorphose insigne,
Tu fais un singulier oisean :

Hier, tu me semblais un cygne,
Aujourd'hui te voilà corbeau.

Cette epigramma de Martial est relative à la
teinture des cheveux.

874. COQUILLES AMUSANTES.

Pour mériter son cœur, pour plaire à ses beaux
[yeux,

J ai fait la guerre aux rois, je 1 aurais faite aux
[dieux.

La Rochefoucaud, l'auteur des Maximes, écrivit

ce distique sur un Portrait de la duchesse de
Longueville.

Ces vers se trouvent dans Alcynonée, de
Duryer.

875. DOUBLE ACROSTICHE.
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Ont envoyé des solutions complètes : M. Le
Pilier du Cercle Industriel à Neuveville.

Ont envoyé des solutions partielles : MM.
Mésange à Courgenay ; Pinson aux Bois ; Vive
la paix au Transvaal à Berne ; Muguet et
pervenche à Boncourt; Bergeronnette à Courtedoux;
Myosotis à Porrentruy.

880. CHARADE FANTAISISTE.

— Un mot que notre langue à celle de Virgile
Emprunte ; il nous serfbien par sa brièveté.
— 11 faut dans son emploi de la sobriété.
C'est là, je le crois bien, un conseil très utile :

Il ne regarde en rien pourtant notre santé.
— Son œil par-dessus tous est, dit-on vigilant.
— Tu connais mon entier, ô physicien savant,
Et résoudre en tout point ce facile problème
Sera pour ton esprit l'affaire d'un instant.

881. PROBLÈMES POINTÉS.

Reconstruire la pensée suivante en remplaçant
les * par les lettres qu'elles remplacent :

O* n'*** **m**s *i b*** q*'*n *e p*i**e *t*(>

*i**x, *i *i m** q*'o* *e p**ss* *t** p*s.

882. MOTS EN LOSANGE.

X
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1. Un, bien décrit, souvent trésor inestimable.
2. Promotoire.
3. A l'enfant n'est point désagréable.
4. Un acteur ambulant qui va de ville en ville.

[De ci de là, jouant saynète et vaudeville
5. Tableau devant lesquels l'œil ravi s'extasie.

[Ouvrant horizons tels que l'âme en est saisie.
fî. Avec le liseron ont quelques ressemblances.
7. Non loin de Siateron, chef-lieu d'importance.
8. Bon quartier d'ananas dont on dira merveille.
9. De rigueur à Madras s'entrevoit à Marseille.

883. CURIOSITÉS.

LA FERRONNIKRE.

D'où vient le nom de Ferronnière donné à une
parure

^ßfT Envoyer les solutions jusqu'au mardi

soir, il Juin prochain.

Publications officielles

Convocations d'assemblées.

Assemblée des actionnaires du Glovelier-
Saignelégier au buffet de la gare à Glovelier le
2 1 juidi à 2 h. pour entendre le rapport de
gestion, approuver les comptes, réviser l'art. 21
des statuts, nommer les censeurs.

Boncourt. — Le 15 à 12 h. 1/2 pour passer
les comples.

Bourrignon. — Assemblée bourgeoise le S
à 2 h. pour nommer un conseiller et prendre
connaissance des soumissions pour réparations
à la scierie.

Courtemaiche-Bure-Coarchavon. —
Assemblée paroissiale le 15 à 2 h. à Bure pour
voler les réparations à faire à la toiture de
l'église de Bure.

Fahy. — Le 15 à 2 h. pour passer les
comptes et décider si la place de l'institutrice-
sera mise au concours.

Réclère. — Le 15 juin à 12 1/2 h. pour
décider si l'on veut construire une annexe à I»
maison d'école.

Ça et là

L'affaire Humbert ne supprime pas les
gogos. La race est éternelle el il suffira
d'annoncer la présence d'un héritage quelque part,
ou de millions enfouis dans la mer, dans un
coffre ou sous des ruines, pour ramener les
doux actionnaires.

Il y a trente ans, avant les Crawford, ce
furent les Galions de Vigo qui entraînèrent 1»

foule. On ne repêcha jamais qu'un vieux
panier.

Puis ce fut le soi-disant trésor de Toussaint-
Louverture qui suscita les appélits. Une société
se fonda, annonçant que le célèbre Toussaint
avait caché 160 millions dans un Irou el avait
fusillé les enfouisseurs pour qu'ils ne pussent
rien dire.

Il y avait quelque chose de profond dans celte
alfaire; c'était le trou, el les actionnaires y
versèrent pas mal d'argent. En fait de Toussaint,
on ne trouva jamais le trou, et on ne fit jamais
l'ouverture.

Précédemment il y avait eu le trésor de Ju-
gurlha, le trésor de Troyes... le trésor de
Cartilage.

J'en propose deux autres, celui d'Alaric et
celui d'Aitila qui, lous deux, furent enfouis
dans des endroits mystérieux.avec des richesses
incalculables, et tous leurs serviteurs. Ces
derniers seraient peut être un peu détériorés; mais
c'est bien le diable si, après avoir dépensé deux
ou trois cents millions, on ne mettait pas la

main sur une pièce de cent sous, ce qui serait
toujours cela de plus que dans le coffre de
Mme Humbert.

Cote de l'argent

dn 4 Juin 1902.

Argent lin en grenailles, fr. 92. — le kilo*

Argent fin laminé, devant servir de base

pour le calcul des titres de l'argent de

boîtes de montres fr. 94. — le kilo.

G. Ntoritx, gérant. E diteur-Imprirni«-:
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